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Américains, et les maladies commencèrent à les décimer; de jour en
jour, aussi, ils perdirent les sympathies de ceux des Canadiens qui
avaient épousé leur cause.

Finalement, l'arrivée du général Burgoyne au printèmps avec sept
à huit mille hommes, vint sortir Carleton dedon embarras. Burgoyne
se mit en campagne, et, après des succès variibles, finit par chasser
les Américains du Canada.
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PAR LOIS P. TURCOTT:..

A pareil jour, il y a un siècle déjà, un événement remarquable se
passait aux yeux de nos ancétres, sous les murs de notre vieille cité,
e'vénement dont dépndat le sort du Canada. Tous les postes mili-
taires étaient tour à tour tombés au pouvoir des Américains: Québec
seul reconnaissait la suprématie de l'Angleterre, Montgomery allait
tenter un dernfier effort pour assurer la conquête de cette forteresse
redoutable et couronner son heureuse expédition. Mais la fidélité et
la bravoure de nos ancêtres, Canadiens comme Anglais, devaient lui
enlever cette gloire et conserver à la couronne britannique la posses-
sion de cette province.

C'est pour rappeler à votre souvenir cette page importante de nos
annales que l'Institut canadien vous a réunis dans cette enceinte.
En répondant. à son invitation, vous êtes venus rendre hommige aux
braves qui ont défendu le drapeau britannique à cette heure de dan-
ger; vous avez encore voulu affilrmer votre loyauté envers l'Angle-
terre et montrer. que vous êtes heureux d'appartenir à ce grand
empire. L'Institut canadien voit encore dans cette fête une démons-
tration toute patriotique qui rappelle à notte souvenir les brillants
faits d'armes de nos aieux. C'est ce que manifestent ces emblémes et
ces décorations militaires où figurent les drapeaux de Carillon et de
Châteauguay, reliques précieuses qui guidaient nos pères aux
champs de la gloire et de l'honneur.

Appelé à vous entretenir ce soir, je n'ai pas voulu vous parler seu-
lement du combat dont nous célébrons-le centenaire. Nous examine-
rons d'abord les causes et les commencements de la guerre améri-
caine, les événements dont le Canada a été le thédtre, et le rôle que
nos ancêtres y ont joue. Et nous verrons ensemble que si nous
sommes a ourd'hui sujets britanniques plutôt qu'américains, nous
le devong la fidélité du clergé et de la noblesse, et aux braves
défenseurs de Québec. (1)

La guerre de l'indépendance eut pour cause la résolution que prit
l'Angleterre de taxer ses colonies de l'Amérique. Elle avait considé-
rablement auginenté la dette nationale dans la lutte sanglante qui
lui tdi>t ta conluete de la Nouvelle-France, et c'est pour proteger
ses colonies et assurer leur prospérité qu'elle s'était engagée dans
cette guerre. Aussi, suivant elle, le concours de son armée et de sa
flotte méritait bien quelques sacriffees de leur part. Elle résolut, en
consuence, de retirer de ses colonies d'outre mer certains revenus
qui lei -iderient,&, supporter le fardeau de sa dqté.

le [*d764, la uimposadenioulles.charges sur
le cothmerce., éeuiate, elle ýassa iéte du tiirtaxe

directe prélevée sur les contrati, les bi lets et autres documents.
A cette nouvelle, toutes les colonies, le Canada et l'Acadie excep-

(t) Pour composer ce travail sur l'iuvasion du Canada pAr les
Américains nous avons puisé aux- sources les plus authentiques
consué les archives et nombre de documents historiques dont quel.
qués-uns son deenus très-rares ; nous avons enfin essayé d présen-
ter une étude aussi complète que possible, en publiant certains faits
peu connus ou entièrement ignorés. Nous devons mentionner d'unt
nanière particulière le magnifique ouvrage de l'abbé Verreau, inti
tulé: Invasion du Canada." Les mémoires contenus dans ce
volume avaient été presqke tous recueillis et annotés par le Comman.
deur Viger. Mais M. Verreau a eu le mérite de les avoir publiés e
enrichis de nouvelles notes. Ce volume doit être suivi de trois autres
et nous esperons que M. Nerreau pourra bientôt compléter cette œuvre
vraiment nationale.

Voici la Jiste d'un certain nombre de documents que nous avons
consiItés :

Les archives de l'Archevêché et du Séminaire de Québec.
Verreau, Invasion du Canada, contenant les mémoires de Sangui

net, de Badeaux,- de De Lorimier et de Berthelot, et un grand nombre
de lettres.

Les mémoires du juge Henry, de Meigh, de Caldwell, de Thomp
son, de Finlay, etc.

Le Journal d'un officier de la garnison de Québec, publié dans if
'2e vol. de l'Ill*ioire du Canada, par Wm. Smith.

Documents relaing to the colonial hissory of the Sialof Neu' York
Les histoires de Bancroft. Ramsay, Botta, Lossing, Palmer, Frost

*tc.

tés, protestèrent énergiquement contre le droit de les taxer sans leur
consentement. Elles virent dans la loi du timbre une'atteinte à leurs
droits de sujets anglais, un commencement d'opression. En plusieurs
endroits, le peuple surexcité s'opposa¡à l'exécution de la loi ; à Boston.
il défruisit.e papier des bureaux du timbre, et força les employés à
résigner. Puis un congrès composé des délégués des colonies mé-
contentes s'assembia à New York, et exposa leurs griefs au roi et
aux chambres dans des adresses fermes mais respectueuses.

Effrayé de cette attitude menaçante, le parlement rappela l'acte
du timbre un an apràs son adoption. En 1767, il revint a la charge,
et imposa des droits sur le thé, le papier et quelques autres articles.
Cette nouvelle taxe souleva une opposition encore plus acharnée que
la première. et occasionna des troubles sérieux. Les colons insistè-
rent plus que jamais sur le droit de prélever leurs impôts, et résolu-
rent de suspendre leurs relations commerciales avec la métropole.

Deux ans plus tard, la législature impériale apporta quelques mo-
difidations à sa politique, et rappela le ditit sur tous les articles, le
thé excepté. Elle voulait par la conserver une simple apparence do
suprématie. Cette demi-mesure ne donna pas satisfaction aux colo-
nies. La Compagnie des Indes ayant expédié en Amérique plusieurs
cargaisons de thé, les colons refusèrent de les recevoir et les mirent
dans des entrepôts. A Boston, cinquante personnes déguisés en
sauvag s, se rendirent aux vaissaux et jeterent le thé dans le hAvre.
Ceci se passait en décemhre 1773.

Ce fut avec la plus grande sévérité que le parlement anglais punit
ce dernier acte. Il ferma le port de Boston, yv a la charte de
l'Etat de Massachusetts, puis il passa une loi par laquelle il proté-
geait les officiers qui se serviraiende fa force jusqu'à tuer pour apai-
ser les émeutes. Enfin il adopta l'acte de Québec contre lequel les
colons protestèrent parcequ'il étendait les limites du Canada et y
maintenant la religion catholique.

Par ces mesures de rigueur, la métropole espérait ramener la Pro-
vince du Massachusetts à l'obéissance et effrayer les autres colonies.
Le contraire arriva. L'indignation des Bostonnais fut portée à son
comble. Ils brulèrent publiquement l'acte qui fermait le port de
leur villes, et invitèrent les autres provinces à cesser toutes relations
avec la mère-patrie. Partout ailleurs les colons leur montrèrent la
plus grande sympathie et déuidérent de soutenir leurs droits. Puis
on fixa un jour de prières publiques, et on proposa une réunion de
délégués de toutes les provinces.

Ce fut le 4 septembre 1774, jour mémorable pour les Américains,
que s'aésembla à Philadelphie la Congrès continental. Treize
provinces y avaient envoyé des représentants.

Le Con rès commença par définir les droits des colonies. Il réclama
l'indépendnce législative, le privi ô de-prélever leurs propres taxes.
I- approuva ensuite la condüiteds dstonnais, et décida de suspendre
l'importation et Pusage des ma réndises anglaises jusqu'à ce que la
réparation de leurs griefs f«t obtenue. Les délégués votèrent de
p lus une adresse au peuple anglais pour lui exposer de nouveau
leurs plaintes, et une autre aux Canadiens afin de les engager
à faire cause commune avec eux.

Partout les colons, approuvèrei.t les décisiuos du Congrès, '
monatrèmrnt le e à conquérir les libertý
politiques. Tous ié #ntd s -à les défendre même par la fore
des anmes s'il était nécessaire. Dès lors ils organisent des corps ?
volontaires, et se mettent sur la défensive. Ce peuple traité au
indulgence jusqu'alors, habitué à se gouverner lui-même, it
unani.no à reponsser l'oppression. Rien d'étonnant qu'il mon'e
plus d'énergie maintenant qu'il compte 3,000,000 d'âmes et d,"
plusieurs années de paix l'on rendu prospère et heureux.

Cependant jusqu'à cétte date (avril 1775), aucun de leurs hotmits
d'état n'avait eu l'intention de se séparer de l'Angleterre. Ilsen
vinrent * à cette extrémité -lorsqu'ils virent qu'elle prsiste à
employer la force pour les'rédufre à l'obéissance. La miétr$Ole
regrettera bientôt cetté'olitique, et lorsqu'elle voudra plus tai la
changer, il ne sera plus témps. Déjà, d'après ses ordres, le gçer-

5 neur de New-York, le général Cage, se préparait à prendre l'otesbive,
- car la situation se compliquait de plus en plus, les actes du giver-
t némèñt demeuraient sans vigueur, et ses troupes ne pouvaier plus

obtenir ni, vivres, ni argent. Toute entente était devenue impeible.
Aussi les hostilités dommencèrent-elles ad mois d'avril 1775

Le général Gage ayant envoyé des troupes pour détrvc de:s
bâtisses militaires à Concord, ce détachement rencontre à L cgton
un corps de miliciens et le disperse, après avoir tué e bless'
plusieurs rebelles. . Arrivé au lieu de sa destination, il trive des
voloUtaiiès en plus grand nombre. Un combat sanglant rigage,
et se termine par la défaite des troupes anglaises. -Cel (st la
prénifi* bataille de la révblution.

Dès lors, les colofies marchent à grands pas vers l'ind ýn dance.
Le Congrès continental s'empùre de la direction des aires. Le
peuple prend partout des armes; les vieillards comme les jyes gens,
les riches comme les pauvres, tous se foit un devoir de colattre, et

-leurb premières démarches sont de s'emparer des ares et des
spntaux. •

Ce fut alors que les Américains du No d projetèrent prise de


